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— J’aurais dû relever la capote avant de me noyer, maugréa Casey Oakes.
Puis, le visage fouetté par une pluie glaciale, elle repoussa une mèche de cheveux ruisselante et cligna des yeux. Un long frisson la parcourut.
— De toute façon, c’est trop tard, maugréa-t-elle de nouveau en songeant avec amertume que, après tout, la noyade serait peut-être une bénédiction.
Cette fin aurait au moins le mérite d’être originale. Se noyer dans une décapotable sur une petite route de campagne desservant Simpson, en Californie, n’était pas digne de « ce que la société attend d’un membre de la famille Oakes », dirait sa mère, et tant mieux !
Qui plus est, accomplir ce tour de force en robe de mariée la ferait entrer dans la légende. D’ici à quelques années, sa petite escapade appartiendrait probablement au folklore local. On raconterait l’histoire de Cassandra Oakes, à voix basse, autour des feux de camp, et les parents puniraient les enfants désobéissants en les menaçant d’une visite nocturne du fantôme de la mariée.
Perdue dans ses sombres pensées, Casey sursauta lorsque son voile de tulle blanc détrempé par l’averse vint une fois de plus lui gifler le visage. Aveuglée, elle donna un coup de frein brutal et perçut un claquement sec sous son véhicule avant que celui-ci n’arrête sa course dans une brusque secousse.
La jeune femme coupa le moteur. Une fois disparu le puissant ronflement de la mécanique, seul le martèlement de la pluie torrentielle faisait encore écho au chuintement rythmé des essuie-glaces impuissants à lutter contre le déluge. Le plancher du cabriolet disparaissait déjà sous plus d’un centimètre d’eau et la luxueuse moquette rouge était irrémédiablement gâtée. Casey grimaça en constatant que les sièges de cuir, eux non plus, n’en sortiraient pas indemnes.
— Et, flûte ! marmonna-t-elle. De toute façon, cette journée est maudite ! Il ne manquait plus que l’orage, pour finir !
Levant les bras, elle rejeta son voile en arrière et contempla la campagne mouillée qui s’étendait autour d’elle. Par temps sec, la route n’était guère plus qu’un étroit chemin de terre, recouvert d’une fine couche de gravier renouvelée chaque année. Mais, à présent, les trombes d’eau chassaient les gravillons, transformant la chaussée en un véritable marécage. De chaque côté, des clôtures de barbelés s’étiraient à l’infini, délimitant les prairies dont les hautes herbes s’inclinaient sous la pluie diluvienne. Au milieu des champs, quelques arbres noueux dépourvus de feuilles semblaient monter la garde depuis des siècles tandis que, à l’arrière-plan, se dessinait la ligne sombre d’une forêt de pins majestueux, aux branches rabattues par l’eau et les assauts du vent… Rien d’autre.
Aucune habitation.
Aucune lumière.
Personne.
Et, pour couronner le tout, cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas remis les pieds à Simpson qu’elle n’avait aucune idée de la distance qui lui restait à parcourir pour atteindre la ferme des Parrish.
Casey poussa un profond soupir et sentit le picotement familier des larmes qui emplissaient ses yeux. Elle les essuya d’un revers de main. Il y avait déjà bien assez d’eau comme ça. Inutile d’en rajouter !
C’est alors qu’elle l’entendit.
D’abord faible, le gémissement se transforma bientôt en une plainte lancinante.
Intriguée, Casey ouvrit sa portière et descendit de voiture. Elle eut une seconde d’hésitation quand la boue glaciale engloutit ses escarpins de satin blanc, mais très vite elle ne songea plus qu’à assurer son équilibre dans la gadoue terriblement glissante.
Beurk ! Chacun de ses pas s’accompagnait d’un désagréable bruit de succion et le risque était grand de plonger tête la première dans le bourbier.
Le gémissement déchirant retentit de nouveau tout proche. Immobile, la jeune femme tendit l’oreille et tourna la tête, cherchant à en localiser la source. Elle plissa les yeux.
Et, lorsqu’elle l’aperçut, une brusque bouffée de tendresse l’envahit.
— Oh, pauvre petite chose, murmura-t-elle en progressant prudemment vers le bas-côté de la route.
— N’insiste pas. Je ne te dirai rien !
Une tasse de café à la main, le téléphone dans l’autre, Jake Parrish éclata de rire. Décidément, sa sœur ne changerait jamais. Comme lorsqu’elle était enfant, Annie ne supportait pas d’être tenue en haleine. Pour elle, c’était la pire des tortures.
— Allez, Jake… , supplia Annie au bout du fil. Donne-moi un petit indice, juste un !
— Pas question ! Ce serait un peu trop facile ! Si tu veux satisfaire ta curiosité, tu n’as qu’à venir ici dès demain matin.
— Tu es un véritable démon !
— Je sais, répliqua Jake avec un large sourire. A propos, ce serait bien que tu puisses également amener Papa, Oncle Harry et Tante Emma.
Annie soupira bruyamment, et Jake imagina sans peine les sourcils froncés par l’exaspération de sa cadette, incorrigible curieuse.
— Ce doit être énorme, finit-elle par dire.
— Assez, oui.
— Bon sang, Jake ! s’écria Annie dont la voix prit soudain le ton sévère qu’elle utilisait parfois avec Lisa, sa petite fille de trois ans. Tu sais combien je déteste les mystères. Si tu ne me donnes pas la moindre indication, je ne pourrais pas fermer l’œil de la nuit.
« De toute façon, cela ne changerait rien », songea Jake amusé en se remémorant certains épisodes de leur enfance. Les soirs précédant son anniversaire, Annie restait éveillée jusqu’à l’aube en se demandant ce qu’on lui offrirait le lendemain. Et, la veille de Noël, c’était encore pire ! Non seulement elle ne dormait pas, mais elle le réveillait pour lui faire part de ses suppositions !
— D’accord, dit-il avec un sourire espiègle. Juste un petit indice.
— Youpiii !
Jake réfléchit quelques instants à la façon dont il pourrait formuler une indication sans toutefois dévoiler la surprise. Nonchalamment adossé au mur, pieds croisés, le droit sur le gauche, il leva les yeux vers le lustre imposant suspendu au-dessus de sa tête. De la taille d’une roue de chariot, le chandelier de cuivre portait six globes de verre taillé. Ceux-ci diffusaient une douce lumière à travers la pièce plongée dans l’ombre par les nuages d’orage d’un noir d’encre qui obstruaient le ciel en cette fin d’après-midi.
Il but une gorgée de café et tourna la tête vers la fenêtre. De lourdes gouttes d’eau vinrent frapper les vitres. Il y eut un grondement dans le lointain et soudain la pluie s’abattit sur la vallée, torrentielle. Il sourit. Les intempéries ne sauraient entamer sa bonne humeur. Une heure plus tôt, il avait enfin signé l’acte d’acquisition des terres qu’il convoitait depuis tant d’années pour agrandir l’exploitation et rien d’autre n’avait d’importance, à présent !
— Jake…
— Oh, désolé, Annie. Je réfléchissais.
— Surtout, ne te fais pas mal !
— Très drôle. Après tout, rien ne m’oblige à te confier quoi que ce soit.
— Jake Parrish, si tu ne…
Il éclata de rire.
— O.K., Annie. Tu as encore gagné. Ecoute bien. C’est quelque chose que j’ai toujours désiré.
Il y eut un long silence au bout du fil.
— Et… C’est tout ? s’indigna Annie.
— C’est tout. Jusqu’à demain.
— Je te l’ai déjà dit et je le répète encore. Tu es un démon, Jake. Tu brûleras en enfer.
— J’espère que tu dis vrai. Ce sera fantastique ! Nous serons toute une bande de copains.
— Compte là-dessus !
Pour toute réponse, il fit entendre un ricanement diabolique et ne fut pas surpris qu’Annie lui raccroche au nez. Oh, il savait bien que sa petite sœur lui ferait payer ses cachotteries d’une façon ou d’une autre, mais l’événement était de taille ! L’affaire ayant été longue et difficile à négocier, il désirait prendre tout son temps pour savourer chaque instant de son triomphe.
L’acquisition de ces arpents de prairies représentait l’aboutissement de ses projets pour la ferme. Désormais, il pourrait se consacrer à l’élevage des chevaux, son rêve depuis des mois.
Comme quoi, il ne fallait jamais désespérer !
Il reposa doucement le combiné du téléphone et traversa la pièce pour déposer sa tasse de café sur le comptoir de granit gris devant la fenêtre. Appuyant son front contre le carreau, il scruta l’obscurité qui s’épaississait. Des trombes d’eau poussées par le vent balayaient la cour. Une bourrasque plus rageuse que les autres fit vibrer la vitre. Une véritable tempête s’annonçait.
Jake se redressa et jeta un regard circulaire sur la pièce. Un sourire mélancolique se dessina sur ses lèvres. C’était une cuisine de rêve avec son électroménager dernier cri, l’étincelant carrelage espagnol au sol et la cheminée d’angle de style résolument moderne. Les talents culinaires du propriétaire des lieux se limitaient pourtant au strict nécessaire : faire un café, des sandwichs au fromage et réchauffer des plats cuisinés au four à micro-ondes.
Mais, peu importe ! L’essentiel pour Jake était d’avoir respecté ses engagements et transformé le ranch en une exploitation prospère, aux revenus suffisamment importants par ailleurs pour avoir permis à son ex-épouse d’entreprendre de coûteux travaux de rénovation. Fort heureusement, Linda n’avait pas réussi à le ruiner, en dépit de tous ses efforts.
Au souvenir de la femme qui l’avait trompé, ridiculisé, Jake perdit son sourire, mais très vite il écarta ses sombres pensées pour se concentrer sur la réussite de ses projets. La ferme n’avait plus rien à voir avec celle de son enfance, celle où il avait grandi avec Annie.
Certains détails resteraient pourtant à jamais gravés dans sa mémoire. L’antique cuisinière à bois dont sa mère s’était toujours servie, la vieille table familiale en pin massif sur laquelle Annie et lui faisaient leurs devoirs. C’était aussi cette même table autour de laquelle se réunissait toute la famille pour souper et discuter avec un égal enthousiasme des Chicago Cubs ou des théories de Darwin.
Devant lui se dressaient les meubles en chêne de l’imposante salle à manger choisie par Linda trois ans auparavant, juste avant leur divorce. Il fronça les sourcils. Certes, la ferme manquait de confort quand il était enfant. Cependant, il y régnait quelque chose qui manquait cruellement aujourd’hui à cette demeure luxueusement restaurée : la chaleur d’un foyer, l’amour…
Jake secoua la tête, s’efforçant d’éloigner les images amères d’un passé encore trop proche. Il devait à tout prix chasser ses idées noires s’il voulait conserver l’esprit clair pour organiser la gestion du ranch et les changements à venir. Broder sur les sentiments ou sur ce qui aurait pu être n’avait jamais fait avancer les affaires.
Et penser à Linda ne pouvait que lui donner un ulcère.
— Tout d’abord, annonça-t-il à haute voix dans la vaste pièce silencieuse. S’assurer avant la tombée de la nuit que tout est bien arrimé.
Avec la pluie et les rafales de vent, il ne pouvait courir le risque de voir s’envoler les bâches protégeant le fourrage. D’autant que, si la météo ne s’était pas trompée, la première neige de la saison n’allait pas tarder, et il fallait se dépêcher.
Il attrapa son ciré suspendu au portemanteau et sortit dans la pluie glaciale.
— J’imagine ce que tu ressens, dit Casey d’une voix apaisante en se penchant.
Avec des gestes doux, elle se baissa à la hauteur du corps tremblant du jeune veau et l’enveloppa dans le magnifique châle de dentelle irlandaise qu’elle venait de retirer de ses épaules. Le serrant dans ses bras, elle lui caressa l’encolure en murmurant doucement :
— Ce n’est vraiment pas drôle d’être transi de froid, tout seul et trempé jusqu’aux os, n’est-ce pas, petit ?
Le veau éternua.
— A tes souhaits ! fit machinalement Casey en soufflant pour tenter d’écarter les mèches blondes ruisselantes qui pendaient devant ses yeux.
Elle n’osait lâcher son protégé pour repousser ce qui restait de son voile de mariée. Le pauvre animal était si terrifié qu’il s’échapperait à la première occasion et Casey ne se voyait pas patauger dans la boue pour le rattraper !
Frissonnant, le veau changea de position et se blottit contre la jeune femme. Puis il leva vers elle de grands yeux bruns.
— Tu sais quoi ? Tu as le même regard que mon fiancé… Ou plutôt que mon ex-fiancé, devrais-je dire.
Elle fronça légèrement les sourcils avant d’ajouter :
— Enfin, il ne faut pas que ça te vexe ! Toi, tu as l’air bien plus intelligent.
L’animal renifla et beugla tristement.
— Moi aussi, je pleurais il y a quelques instants, chuchota-t-elle. Tu ne le sais peut-être pas, mais j’étais censée me marier aujourd’hui.
Un violent frisson parcourut le corps du petit veau.
— Je te comprends. J’en tremble comme toi rien que d’y penser.
Casey pencha la tête et frotta sa joue contre le front de son compagnon d’infortune. Tentant d’oublier ses doigts engourdis par le froid et ses pieds réduits à l’état de deux blocs de boue glacée, elle poursuivit son monologue :
— Le plus terrible a été de leur annoncer qu’il n’y aurait pas de mariage. Tu aurais dû voir leurs têtes !
L’animal meugla doucement, comme pour l’interroger.
— Qui ? demanda-t-elle avec un rire étranglé. Les gens à l’église, bien sûr !
Elle renifla.
— Et mes parents ! Heureusement pour Steven. Son message disait qu’il partait pour Mexico. Si mon père avait mis la main sur ce pauvre type…
Casey soupira et dévisagea son nouvel ami.
— Ce n’est pas tous les jours qu’une fille se fait plaquer le jour de ses noces. Tu ne penses pas que je devrais être plus affectée que je ne le suis ?
Le veau secoua la tête.
— Tu as raison. En réalité, je dois avouer que je suis presque soulagée, murmura Casey.
Pensive, elle serra le petit animal plus étroitement contre elle ; il remua et piétina les escarpins de Casey.
— Eh ! Tu danses aussi comme Steven ! s’écria celle-ci en retirant son pied.
Une bourrasque de vent souleva son voile de tulle qui vint s’enrouler autour de ses épaules.
— Me croirais-tu si je te disais qu’il y a quelques heures à peine j’étais une mariée absolument ravissante ? poursuivit Casey.
Une image l’assaillit brusquement. Elle se revit à l’entrée de l’église au bras de son père, attendant que retentissent les premières mesures de l’orgue pour s’avancer le long de l’allée centrale, vers l’autel. Dévisageant ses demoiselles d’honneur, elle avait brusquement eu l’impression de faire face à des inconnues. Oh, bien sûr, elles avaient assisté ensemble aux mêmes réceptions, raconté les mêmes histoires, ri aux mêmes plaisanteries, mais ces jeunes femmes n’étaient que des connaissances. Aucune n’avait été sa confidente. Casey avait alors cruellement ressenti l’absence de sa seule véritable amie. Annie avait en effet catégoriquement refusé d’assister à ce qu’elle considérait comme une « monstrueuse bêtise ».
A ce moment précis, les doutes que Casey tentait de faire taire depuis des mois avaient brusquement resurgi. Puis l’orgue avait retenti, emplissant l’église, lui coupant la respiration. Comme la première demoiselle d’honneur s’apprêtait à marcher vers l’autel, un coursier était accouru, porteur d’« un message de Steven pour la mariée ».
Durant quelques minutes qui parurent une éternité, Casey avait enduré les coups d’œil curieux, les murmures et même un ou deux rires étouffés. Personne, dans la foule des invités surpris et déçus, n’avait été capable ou désireux de lui offrir un geste affectueux, une parole réconfortante.
Même ses propres parents étaient trop abasourdis pour se préoccuper de son désarroi. Son père, l’air sombre, les lèvres pincées, tentait maladroitement de réconforter son épouse qui sanglotait silencieusement dans son mouchoir. Les jumeaux, frères aînés de la mariée, semblaient sur le point de sauter à la gorge de toute personne qui oserait émettre un avis.
Abandonnée, désorientée, Casey s’était alors précipitée hors de l’église pour sauter dans sa décapotable garée au bas du parvis. A cet instant, elle n’avait qu’une seule idée en tête : rejoindre la seule et unique personne qui saurait l’écouter, lui dire qu’elle n’était pas folle, qu’elle avait raison de se sentir libre… Libre comme l’oiseau libéré de sa cage.
Annie Parrish.
Casey releva le jupon de sa robe pour abriter le veau de la pluie glaciale. Il ne lui restait plus qu’à trouver la ferme des Parrish, en espérant ne pas mourir de froid d’ici là. Elle avait quitté la petite bourgade de Simpson depuis seulement cinq ans et, pourtant, le paysage semblait si différent ! Ses repères avaient changé… Probablement à cause de la pluie. Une fois l’orage passé, elle retrouverait certainement son chemin.
Elle posa un regard inquiet autour d’elle. D’épais nuages noirs s’amoncelaient dans le ciel, poussés par un vent violent qui rendait le froid presque insoutenable. Alors, pour la première fois depuis que Casey avait fui l’église, l’angoisse l’étreignit. Son intuition lui dictait de se mettre rapidement à l’abri si elle ne souhaitait pas se voir transformée en statue de glace. Il allait neiger d’une minute à l’autre…
Mon Dieu… La robe de mariée semblait peser une tonne, à présent. La soie ivoire s’était gorgée d’eau comme une éponge, et le feston de dentelle de la jupe englué de boue entravait le moindre de ses mouvements. Casey imagina un instant avec un sourire amusé la tête du créateur de cette somptueuse tenue s’il la voyait maintenant… La tente la plus luxueuse au monde pour abriter les veaux en détresse !
« Et mon père ? », se demanda-t-elle avec une soudaine anxiété. Il serait probablement vert de rage.
Quelle importance, après tout ? Ses parents s’étaient-ils seulement inquiétés de sa disparition ?
Elle ferma les yeux. Les Oakes faisaient partie de ces gens pour qui les apparences étaient bien au-dessus des réalités, et ce, quelles que soient les circonstances. Henderson Oakes était un homme froid et orgueilleux. Il ne faisait aucun doute qu’il considérait l’affront subi par sa fille comme une offense personnelle.
Mieux valait ne pas y penser.
La pluie redoubla de violence. Le corps parcouru de frissons convulsifs, Casey se serra davantage contre son petit compagnon. Leur situation n’était guère réjouissante. Non seulement son dos transpercé par la pluie glaciale commençait à souffrir de la position accroupie, mais elle avait aussi perdu l’un de ses escarpins dans la boue et s’était griffé les bras contre les barbelés en sortant le veau du fossé. Par-dessus le marché, elle n’échapperait pas à la pneumonie.
Epuisée par les émotions de cette journée, engourdie par le froid, la jeune femme se sentit soudain envahie par un surprenant détachement à l’égard du monde qui l’entourait.
— Voici venir la mariée, chantonna-t-elle doucement avant de s’arrêter net.
— Que diable faites-vous ici ?
La voix grave et profonde semblait venir de nulle part. Casey sursauta et tourna vivement la tête. S’accrochant d’une main au pelage du veau, elle se redressa prudemment en maintenant son équilibre, et leva les yeux vers l’homme à cheval qui lui faisait face.
Ouf, ce n’était ni une hallucination due à la fatigue ni un fantôme surgi du froid. Juste de l’aide. Enfin, de l’aide !
Tout du moins, l’espérait-elle.
Perdue dans ses pensées, elle n’avait même pas entendu le cavalier arriver.
Une main posée sur l’encolure de son protégé, Casey pencha la tête pour tenter d’apercevoir le visage du nouveau venu. Ses traits étaient dissimulés par le capuchon du vêtement de pluie vert olive qui l’enveloppait entièrement à l’exception de ses bottes usées, maculées de terre, calées dans les étriers.
L’averse continuait de marteler le sol autour d’eux et Casey repoussa le voile de mariée gorgé d’eau qui pendait lamentablement devant ses yeux.
— Cassandra Oakes, marmonna l’inconnu. Je ne peux pas le croire !
Au son de cette voix âpre où perçait un mécontentement évident, Casey tressaillit. Les souvenirs affluèrent brutalement.
Combien de fois n’avait-elle pas entendu cette même voix lui dire : « Va-t’en, laisse-moi tranquille ! » ? Combien de fois cette voix rauque n’avait-elle pas hanté ses rêves ?
Un frisson qui n’avait rien à voir avec la pluie et le vent parcourut ses épaules, ses bras, avant de gagner tout son corps.
Un seul homme possédait ce je-ne-sais-quoi qui lui donnait la chair de poule. Et cela même, alors qu’elle ne l’avait pas vu depuis cinq ans.
Cinq ans déjà qu’il avait brisé son cœur.
— Hello, Jake.
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— « Hello, Jake » ?
Pétrifiée au milieu du chemin, les pieds enlisés dans la boue glaciale, empêtrée dans sa robe de mariée complètement détrempée, agrippée d’une main à l’encolure d’un veau qui meuglait pitoyablement, Casey ne trouvait rien d’autre à dire et répéta :
— « Hello, Jake », oui.
Jake Parrish réprima un juron. Décidément, c’était son jour de veine !
Quelques minutes auparavant, il avait enfourché son cheval pour faire le tour de l’exploitation afin de vérifier la résistance des clôtures aux fortes rafales de vent. Comme le chemin peu fréquenté qu’il venait d’emprunter desservait uniquement son ranch et celui de Don Wilson, quand il avait découvert la décapotable au bord de la route, il avait aussitôt pensé à un touriste égaré dans l’orage ou à un visiteur pour la ferme voisine…
Certainement pas à une mariée.
Et encore moins cette mariée-là !
Incroyable comme une journée qui avait pourtant bien commencé pouvait tourner au cauchemar en quelques secondes ! se dit-il. Vingt minutes plus tôt, il était parfaitement heureux, et maintenant…
Il aurait dû se douter que ça ne durerait pas.
Et pour comble de malchance, il fallait que ce soit Casey Oakes, sortie de nulle part, qui vienne gâcher sa bonne humeur.
Il inspecta lentement la jeune femme de la tête aux pieds et, à regret, dut se rendre à l’évidence : il ne pouvait passer son chemin et la laisser plantée dans cet état, au beau milieu de la prairie.
Se préparant à l’inévitable, il demanda :
— Que diable fais-tu donc ici, Casey Oakes ?
Désignant d’un bref coup d’œil la tenue de noces saccagée par la pluie, il ajouta, moqueur :
— Tu cherches une église ?
— Bien au contraire ! répondit Casey, déjà sur la défensive.
Elle hésita une seconde avant d’ajouter d’une voix mal assurée :
— En fait… Je me suis sauvée de l’église !
— Ah !… Et qu’est-il advenu de l’heureux élu ? Où as-tu enterré le corps ? demanda Jake, en s’inclinant sur le pommeau de sa selle.
— C’est une longue histoire… , bredouilla Casey.
Sa voix resta en suspens.
— Naturellement, ironisa Jake.
Rejetant la tête en arrière, la jeune femme réussit à écarter de son visage le voile de tulle ruisselant, et plongea ses yeux verts dans ceux de Jake. Sous ce regard insistant, ce dernier sentit son estomac se nouer.
— Peut-être pourrions-nous discuter de tout ceci un peu plus tard ? proposa Casey avec raideur. Mais là, tout de suite, ça t’embêterait de m’aider ?
Hésitant sur la conduite à tenir, Jake ne put s’empêcher d’admirer bien malgré lui l’aplomb de cette fille qui se trouvait pourtant dans une situation impossible. Nulle autre que Casey n’était capable d’avoir autant d’allure même couverte de boue, songea-t-il. Aussitôt, un désir qu’il croyait définitivement disparu pointa son nez, et il s’entendit répondre d’un ton bourru :
— T’aider à quoi faire ?
— Le sauver, lui, bien sûr ! répondit Casey en baissant les yeux sur son petit protégé.
Interloqué, Jake jeta un bref coup d’œil sur le veau qui lui parut en excellente santé. Puis il se rappela combien, quelques années plus tôt, la jeune femme avait déjà le cœur tendre à l’égard de tout ce qui marchait sur quatre pattes… Il sourit machinalement au souvenir de sa réaction, quand, fillette, elle avait appris que les vaches finissaient en hamburgers. Elle avait été proprement scandalisée !…
Bien sûr, sa vie citadine ne l’avait pas vraiment préparée au contact avec la nature… Les seules fois où Casey et ses frères avaient approché un animal d’assez près, c’était au ranch Parrish. Leurs parents n’avaient jamais toléré chez eux la présence d’un compagnon domestique, quel que soit le spécimen.
Ses frères… Il y avait une éternité que Jake n’avait pas vu les jumeaux. Evidemment, les « vingt-quatre heures » de travail quotidien sur l’exploitation, et son bref, mais mémorable, mariage avec Linda, ne lui avaient pas laissé beaucoup de temps à consacrer à ses vieux amis.
— Jake ? Hou, hou, on revient sur terre !
— Hein ?
Jake fronça les sourcils.
— Ah, oui ! Le veau. Le sauver de quoi déjà ?
La fatigue de la journée commençait à se faire sentir, et Jake n’avait franchement pas le cœur à débattre de ce problème sous des trombes d’eau glacées. Il savait aussi, pour l’avoir expérimenté de nombreuses fois par le passé, qu’il était difficile d’avoir le dernier mot avec Casey. Elle avait toujours réponse à tout. Et, même avec l’esprit clair et vigilant, ses interlocuteurs capitulaient de façon quasi systématique à l’issue d’interminables discussions.
— Il est terrifié, répondit Casey.
— Terrifié ?
Les doigts de Jake se crispèrent sur les rênes de sa monture. Sachant qu’il le regretterait sous peu, il ne put s’empêcher d’insister :
— Et de quoi est-il effrayé au juste ?
— L’orage, bien sûr.
Le vent rugit entre les cimes des arbres comme pour appuyer cette affirmation et le veau se blottit contre la jeune femme.
Celle-ci haussa les sourcils et hocha la tête, l’air de dire : « Tu vois ? »
Sentant l’exaspération monter en lui, Jake serra les mâchoires et la dévisagea fixement. Décidément, cette fille était toujours aussi têtue. Et aussi belle, ne put-il s’empêcher de constater. Même avec sa robe couverte de boue, ses cheveux châtain doré qui pendaient lamentablement le long de ses joues, ses yeux émeraude clignant à travers la pluie torrentielle, Cassandra Oakes restait d’une beauté à couper le souffle, d’une beauté pure associée à un sex-appeal dont elle n’avait pas conscience. Mal à l’aise, il la regarda tandis qu’elle assurait sa prise sur l’encolure de l’animal et le tirait sur la route.
Une violente émotion l’étreignit brusquement. Quelque chose de dur, d’implacable lui serra la poitrine, accélérant les battements de son cœur. Il prit une profonde inspiration. Même après cinq ans, Casey lui faisait toujours autant d’effet.
Il devait se ressaisir ! Mais une question vint aussitôt le tarauder. Et cette robe de mariée ? Casey avait mentionné qu’elle s’enfuyait d’une église, mais était-ce avant ou après le mariage ?
L’idée que Casey puisse appartenir à un homme le mortifia et accentua encore le serrement dans sa poitrine.
Il s’efforça de se concentrer sur le crépitement des gouttes d’eau sur son ciré. Au moins, il savait quoi faire avec la pluie. Elle, c’était un tout autre problème !
Il se surprit soudain à regretter de ne pas avoir encore fait réparer la jeep tombée en panne au début de la semaine. Il aurait au moins pu être confortablement assis au sec, au lieu de se tortiller sur une selle de cheval, engoncé dans un vêtement dont le capuchon lui tombait sur les yeux.
Il réagit aussitôt, furieux contre lui-même. Bon sang ! Que lui arrivait-il ? Il avait toujours adoré les chevauchées sous la pluie. Il n’allait pas changer maintenant, sous prétexte qu’une fille était plantée là, à l’observer !
— Vas-tu te décider à descendre de cheval pour m’aider, oui ou non ? s’exclama cette dernière.
Jake secoua la tête. Les rênes dans une main, il se frotta vigoureusement la mâchoire de l’autre. Pas question de céder ! Il ne prendrait pas ce veau sur ses genoux pour le ramener à la ferme !
Il fallait pourtant faire quelque chose. Cet affrontement ridicule ne menait à rien, si ce n’est à geler sur place.
— Les vaches vivent dans les prés, déclara-t-il sèchement en détachant chaque mot.
Le veau meugla tristement.
— Mais ce n’est qu’un bébé, protesta Casey, sans se laisser impressionner par le ton cassant de son interlocuteur.
— Qui pèse deux fois plus que toi.
Un fort mugissement résonna soudain tout près d’eux. La jeune femme se raidit et resserra les bras autour de son protégé qui s’agitait.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Probablement la mère qui vient chercher son petit, répondit Jake, un sourire narquois aux lèvres.
Il pointa le menton vers la lisière sombre de la forêt de pins et ajouta :
— La voilà qui approche !
Casey tourna la tête dans la direction indiquée et réprima un cri de frayeur. Une vache énorme s’avançait vers elle à une vitesse incroyable.
Terrifiée, Casey libéra le veau et, relevant ses jupes, se fraya un chemin dans la boue vers l’homme qui restait son unique chance de ne pas mourir piétinée par le mastodonte mugissant.
Le bruit des sabots qui se rapprochait lui faisait l’effet d’un véritable roulement de tambour et le marécage qui la séparait de Jake Parrish lui parut brusquement infranchissable. Naturellement, celui-ci ne semblait même pas prêt à lever le petit doigt pour l’aider !
Comme s’il avait deviné ses pensées, Jake poussa sa monture vers la jeune femme, sortit un pied de l’étrier et tendit une main secourable.
Alors, levant la tête vers lui, Casey fut frappée par la lueur d’hostilité qui brillait dans ses yeux bleus et tranchants comme des éclats de glace sur la rivière, en hiver. Elle hésita une fraction de seconde, mais le souffle puissant des deux tonnes de vache offensée qui se précipitaient vers elle lui fit choisir le moindre mal.
Nouant ses doigts à ceux de Jake, ignorant délibérément la chaleur familière provoquée par ce contact, elle cala un pied boueux dans l’étrier et se laissa enlever par la poigne de fer de son sauveur.
Celui-ci la tira sans ménagement pour l’installer derrière lui. Dans le même temps, il fit pivoter son cheval et, d’une pression des genoux, l’éloigna rapidement. Ils s’arrêtèrent une centaine de mètres plus loin.
Se retournant sur la selle, Jake jeta un coup d’œil sur le chemin. Casey suivit son regard.
Elle sourit à la vue du veau qui pressait sa tête contre le ventre de sa mère en quête de lait. Son jeune ami était sain et sauf.
Et elle aussi… était sauvée.
— Et voilà, fit Jake en repoussant la capuche de son ciré. Inutile de s’attarder plus longtemps sous ce déluge. Je t’emmène au ranch.
Casey le dévisagea sans un mot.
La pluie torrentielle plaquait les épaisses boucles brunes de Jake sur son front. Il les écarta d’un revers de la main, tout en gardant son regard glacial rivé à celui de la jeune femme. L’espace d’un battement de cœur, celle-ci eut pourtant l’impression de lire autre chose que le mécontentement sur le visage de Jake Parrish.
— Je te ramènerai ici dans la soirée, dès que le gros de l’orage sera passé.
— Ce ne sera pas la peine, répondit Casey en se souvenant du claquement sec qui s’était produit sous le cabriolet quand elle avait écrasé la pédale de frein. Je crois qu’elle est en panne.
— Merveilleux, grommela Jake. Passe les bras autour de ma taille. Le ranch est à dix minutes de cheval.
— Que fait-on pour la voiture ?
Jake fronça les sourcils et lança un rapide coup d’œil à la décapotable.
— Je téléphonerai à un dépanneur, déclara-t-il en éperonnant sa monture.
Quand l’animal s’élança au galop, Casey fut projetée en arrière et eut toutes les peines du monde à se rétablir sur la selle. Elle comprit rapidement qu’elle n’avait d’autre possibilité que de nouer ses bras autour du ventre plat et ferme de Jake. Collée contre son dos, elle percevait chaque contraction de ses muscles durs tandis qu’il dirigeait leur course. Une vague de chaleur qu’elle n’avait pas ressentie depuis cinq ans irradia dans tout son corps. Elle ferma les yeux. Elle avait cru ne plus jamais connaître de telles sensations. Dieu sait qu’elle avait tout fait pour tenter d’oublier !
Apparemment sans grand succès.
Il n’y avait pas dix minutes qu’elle était avec cet homme et, déjà, ses jambes étaient en coton. Le meilleur moyen de se guérir de ce trouble ne serait-il pas de se souvenir des derniers instants passés avec Jake ? Se rappeler la gêne terrible. L’humiliation. Ce devrait être suffisant pour faire taire tout vestige de sentiment à l’égard de Jake Parrish.
Non. Elle ne pouvait pas faire ça. A aucun prix, elle ne voulait revivre cette nuit-là, même en pensée.
« De toute façon, ce ne sera pas nécessaire », se dit-elle fermement. Le trouble qu’elle éprouvait maintenant était certainement dû au choc émotionnel de cette journée, et n’avait absolument rien à voir avec la présence de Jake.
Engourdie par le froid, elle sentit une somnolence insidieuse la gagner. Une fraction de seconde, elle imagina combien il serait agréable de laisser aller sa tête contre le large dos de son compagnon. Elle se ressaisit presque aussitôt. Décidément, elle n’avait pas son pareil pour aller au-devant des ennuis !
Délibérément, elle se redressa et desserra son étreinte sur la taille de Jake. S’efforçant de faire le vide dans sa tête, elle se concentra sur les mouvements de son corps pour suivre le rythme familier des pas du cheval. Au moins, les leçons particulières d’équitation que ses parents lui avaient imposées pendant des années trouvaient enfin leur utilité !
Jake soupira fortement et Casey crut qu’il murmurait quelque chose à son adresse.
Elle se pencha de côté et tendit le cou en demandant :
— Que dis-tu, Jake ?
— Rien, grogna celui-ci. Et arrête donc de te tortiller sur cette selle, bon sang !
Dix minutes plus tard, Jake déposait Casey devant la porte de la demeure principale du ranch Parrish. Il lui enjoignit d’attendre à l’intérieur tandis qu’il ramenait le cheval à l’écurie. Là, peu désireux de rejoindre la jeune femme, il prit tout son temps pour desseller et bouchonner sa monture. Ce n’est qu’une fois celle-ci installée devant une belle ration d’eau et d’avoine qu’il envisagea de regagner la maison. Indécis sur la conduite à tenir, il s’arrêta sur le seuil de l’écurie.
Les nuées orageuses avaient plongé la demeure dans l’obscurité. Les fenêtres éclairées de la pièce principale au rez-de-chaussée déversaient leur lumière et jetaient mille étincelles de couleur dans les flaques d’eau. Un rideau de pluie masquait le porche qui abritait une grande terrasse en teck rendu gris par les ans. Dans la cour, des arbres dénudés, tels des squelettes hostiles, projetaient sur le revêtement de bois peint en blanc de la maison des ombres tordues qui incitaient presque à la fuite.
Jake tourna la tête vers le petit pavillon en contrebas, deux cent mètres plus loin. Tout était éteint et la camionnette bleue n’était pas garée devant l’enclos.
Manifestement, le contremaître et sa femme étaient descendus en ville malgré l’orage.
Il était donc seul avec Casey. Bien trop seul à son goût…
Et, entre la jeep en panne et la camionnette indisponible pour Dieu sait combien de temps, il n’allait pas se défaire de cette fille de sitôt !
Bon sang, qu’était-elle venue faire ici ? Et pourquoi possédait-elle encore un tel pouvoir sur lui ? Un seul regard… Et elle lui coupait la respiration !
Furieux contre lui-même, il claqua les lourds battants de l’écurie derrière lui et s’avança lentement dans la cour. La pluie lui cinglait le visage. Peut-être effacerait-elle cette sensation de chaleur qu’il avait ressentie au contact des mains de Casey sur sa taille. Mais rien n’y faisait. Le feu dévorant était toujours là. Il avait encore l’impression de sentir les jambes de la jeune femme collées aux siennes, son corps plaqué contre le sien. A mi-chemin, il s’arrêta brusquement et leva les yeux vers le ciel orageux.
De grosses gouttes de pluie s’écrasèrent sur son visage, sa poitrine. Une bourrasque rude et froide s’engouffra dans les pans de son ciré. Il cligna des yeux et contempla les premiers flocons qui descendaient légèrement vers lui.
Fantastique ! La neige arrivait plus tôt que prévu. C’était le bouquet !
— Mais, pour l’amour de Dieu, qu’ai-je donc fait pour mériter cela ? s’écria-t-il d’une voix rauque.
Pour toute réponse, un coup de vent furieux lui lança d’épais flocons en pleine face.
Jake haussa les épaules et pataugea dans la boue jusqu’au porche.
Une fois à l’abri, Jake retira son ciré ruisselant et le secoua. Puis, se laissant tomber sur un banc tout proche, il frappa ses bottes l’une contre l’autre afin d’en faire tomber la boue. Au bout d’une longue minute, il se redressa et se décida enfin à ouvrir la porte d’entrée pour affronter celle qui lui causait tant de tourments.
Immobile, devant la cheminée, Casey fixait les flammes du foyer.
— Tu trembles de froid, observa Jake d’un ton qui se voulait détaché.
Elle détourna le regard vers lui.
— Je suis plus réchauffée que je ne l’ai jamais été, affirma-t-elle crânement en dépit de ses dents qui claquaient.
Jake se contenta de hausser les sourcils tout en détaillant la robe de mariée, certainement hors de prix, réduite à présent à l’état d’éponge. Il ne put s’empêcher de s’interroger silencieusement sur l’identité du mystérieux prétendant. Quel homme était assez fou pour laisser échapper une fille pareille le jour des noces ?
La soie détrempée collait à son corps, soulignant sa silhouette longiligne, sa poitrine haute et ronde, la courbe douce de ses hanches. Ce qui avait été un splendide jupon de dentelle pendait lamentablement.
Alors, il frémit d’imaginer qu’elle avait bien failli épouser un autre que lui… Il serra les dents. C’était pourtant fini depuis longtemps, eux deux ! Et le passé était le passé ! Inutile d’y revenir : il avait pris sa décision cinq ans plus tôt et il était encore persuadé d’avoir agi pour le mieux.
Même s’il l’avait payé très cher.
Il affronta de nouveau le regard de la jeune femme.
— Maintenant, passons aux choses sérieuses : Qu’es-tu venue faire ici, Casey ?
Elle renifla, tira brusquement sur son voile et le froissa nerveusement entre ses doigts.
— J’avais besoin de parler avec Annie.
C’était donc sa sœur qu’elle cherchait. Jake hocha la tête. Quel idiot ! Evidemment, pourquoi diable aurait-elle voulu le voir, lui ? Il prit une profonde inspiration avant d’annoncer :
— Annie n’habite plus ici.
Devant l’air interrogateur de Casey, il précisa :
— Cela va bientôt faire trois mois qu’elle a déménagé en ville.
— J’aurais dû m’en douter, murmura Casey en baissant les yeux. Je savais qu’elle voulait retrouver son indépendance le plus vite possible.
Le visage assombri par la déception, elle lui lança un rapide coup d’œil.
— Comment va-t-elle ?
— Pas trop mal, répondit Jake avec un haussement d’épaules. Tu connais Annie, l’échec de son couple a été dur à encaisser, comme pour n’importe qui. Mais elle possède un solide tempérament qui lui permettra de surmonter l’épreuve sans trop de dégâts.
— Tu as probablement raison.
Casey se raidit imperceptiblement avant d’ajouter :
— Annie m’a parlé de ton divorce. Je suis sincèrement désolée, Jake.
Un silence gêné s’établit.
Sous le regard empreint de compassion et de compréhension de la jeune femme, Jake soupira doucement, priant pour qu’elle change rapidement de sujet. Il n’avait aucune envie de discuter de Linda avec qui que ce soit et encore moins avec Casey. En fait, il désirait effacer définitivement cette période de sa vie et ne retenir que la dure leçon tirée de ce mariage raté : rester sur ses gardes en amour comme dans les affaires.
— C’est déjà de l’histoire ancienne, dit-il.
— Trois ans seulement…
Jake fronça les sourcils. Il n’avait pas revu Casey depuis cinq ans, mais sa petite sœur l’avait apparemment tenue informée des moindres détails de sa vie privée.
— J’imagine qu’Annie n’a rien laissé dans l’ombre ?
— Je ne crois pas, avoua Casey.
— Rappelle-moi de lui en toucher deux mots !
— Comment va Lisa ? demanda hâtivement Casey, désireuse de ne pas être à l’origine d’une dispute entre un frère et une sœur qui s’adoraient.
Un sourire éclaira le visage de Jake à l’évocation de sa nièce, une adorable petite terreur de trois ans.
— Oh, Lisa est géniale. Elle fait tourner Annie en bourrique. A ce rythme, elle va la rendre bonne pour l’asile d’ici peu de temps !
Casey éclata de rire et durant de trop brèves secondes Jake rit à l’unisson. Le silence qui suivit les mit tous deux mal à l’aise, comme si le seul fait d’avoir partagé cet instant de gaieté avait tissé entre eux cette ancienne intimité dont ils ne savaient plus trop comment se débarrasser.
— Il y a bien longtemps que je ne l’ai pas vue, finit par dire Casey. Elle doit avoir beaucoup changé.
Elle s’interrompit un instant avant de poursuivre :
— Et son père ?
Jake se raidit et inconsciemment serra les poings. S’il ne pouvait s’empêcher de sourire à la pensée de sa nièce, il bouillait de rage quand on lui rappelait l’homme méprisable qui avait conçu Lisa.
— Il n’a pas donné signe de vie depuis un bout de temps et, contrairement à toi, il ne prend jamais de nouvelles de sa gamine. Il s’en moque éperdument.
— C’est une honte.
— Le mot est faible.
Il y eut un long silence, troublé seulement par le martèlement de la pluie sur les tuiles du toit et le crépitement du feu dans la cheminée. Puis Casey toussota et demanda :
— Te serait-il possible de me conduire jusqu’à Simpson ?
— Je ne pense pas.
— Et peut-on savoir pourquoi ?
Jake haussa les épaules.
— La jeep est en panne et le contremaître a pris la camionnette pour passer la soirée en ville avec sa femme, déclara-t-il d’un ton sec. D’ailleurs, étant donné la tournure prise par la tempête, je doute qu’ils soient rentrés d’ici demain matin.
Incrédule, Casey le fixa un instant d’un œil sceptique.
— Tu ne vas pas me faire croire qu’une exploitation de cette taille dispose uniquement d’une jeep et d’une camionnette, soupira-t-elle.
— M’dame, si je pouvais vous ramener en ville, je le ferais sans hésiter, ironisa Jake d’une voix traînante. Mais j’ai bien peur que ma Ford ne se comporte pas mieux que la vôtre dans ce bourbier.
— Oh…
— Oui, oh !
— Le gros de l’orage est probablement passé, observa calmement Casey, faisant mine d’ignorer le sarcasme. La météo peut-elle être pire que ce qu’elle est maintenant ?
— Sans aucun doute, si l’on considère qu’à présent il neige à gros flocons, précisa Jake.
— Il neige ! répéta Casey avec un petit rire nerveux étranglé.
Elle croisa les bras, les mains posées sur ses épaules pour se réchauffer et peut-être aussi dans un geste inconscient de protection.
La voyant frissonner, Jake se traita d’imbécile. A coup sûr, elle allait attraper une pneumonie s’ils continuaient à discuter ainsi.
— Tu n’arriveras pas à te réchauffer en gardant cette robe sur toi.
Casey haussa ses sourcils joliment arqués et susurra :
— Je te demande pardon, Jake. Serait-ce une invitation à me déshabiller devant toi ?
— Arrête ton cinéma, Casey.
Jake se dirigea nonchalamment vers la cuisinière sur laquelle il prit une bouilloire. Tandis qu’il la remplissait d’eau, il ajouta :
— On se connaît depuis trop longtemps pour ça. Enlève donc cette fichue robe ! Tu connais le chemin de la salle de bains. Je vais te chercher quelque chose à mettre sur le dos.
Il mit la bouilloire sur le feu et sortit de la pièce sans se retourner pour vérifier si Casey s’exécutait.
En son for intérieur, il n’était sûr que d’une seule chose : à aucun prix il ne devait se trouver près de cette fille quand elle se déshabillerait. Furieux contre lui-même, il ne pouvait nier l’extraordinaire attirance qu’elle exerçait sur lui. Casey était bien trop dangereuse pour la paix de son esprit et de sa chair, songea-t-il, agacé.
Il grimpa quatre à quatre les marches de l’escalier conduisant à l’étage et courut dans sa chambre. Celle-ci était située à l’arrière de la demeure dont les épais murs de pisé et de bois protégeaient ses habitants aussi bien des chaleurs estivales que du froid hivernal. Il claqua la porte sur lui et marcha d’un pas décidé vers la penderie. Il avait une mission et pas n’importe laquelle ! Trouver quelque chose de décent qui dissimule totalement le corps de sirène de Cassandra Oakes.
Un sac de grosse toile avec un capuchon bien ajusté serait idéal.
Malheureusement, tout ce qu’il pouvait proposer dans l’immédiat était ce peignoir en tissu-éponge couleur tabac suspendu à la patère derrière la porte de son cabinet de toilette.
Et par-dessus le marché, le vêtement était on ne peut plus court !
« Tant pis ! » se dit-il, l’air sombre. Le plus important était de lui permettre de se sécher. Ensuite, il dénicherait bien un pull ou un truc de ce genre. D’une manière ou d’une autre, il devait survivre à cette nuit jusqu’à ce qu’elle fiche le camp et sorte définitivement de sa vie… Une nouvelle fois.
Le poing crispé sur le peignoir, il s’apprêtait à sortir de la pièce lorsqu’il se ravisa. Il s’immobilisa sur le seuil et parcourut la chambre du regard avec un mélange de nostalgie et de vague tristesse.
En cinq ans, tant de choses avaient changé. Il s’était installé dans cette pièce dès le début de son mariage avec Linda. La plupart des meubles avaient alors été remplacés, les murs repeints, les tentures renouvelées. Seul le vaste lit à colonnes était resté tel que par le passé. Aussi loin qu’il s’en souvienne, il y avait toujours dormi.
C’était dans ce même lit qu’il avait découvert Casey, une nuit d’été, cinq ans auparavant.
Immédiatement, le passé resurgit avec force. Des images s’imposèrent brutalement. C’était la fête. La famille Oakes quittait la petite bourgade de Simpson pour Morgan Hill, une ville plus importante située une centaine de kilomètres plus loin. Hillary et Henderson Oakes avaient organisé une fastueuse réception d’adieu pour leurs amis et ceux de leurs enfants.
Jake avait pris congé assez tôt dans la soirée, bien avant sa sœur et ses parents. A cette époque, il habitait le petit pavillon aujourd’hui occupé par le contremaître et son épouse. Une faveur, disait son père. Une nécessité, selon Jake. En effet, si travailler en famille sur le ranch était tout ce dont il avait toujours rêvé, un homme de trente ans avait cependant besoin d’un minimum d’intimité.
Ce soir-là, il était entré chez lui, sans même prendre la peine d’éclairer. Il se rappelait encore l’écho de ses pas dans les pièces désertes, sa tristesse à l’idée du prochain départ des jumeaux… et de Casey.
La tête entre les mains, il s’était laissé tomber sur le bord du lit, quand une petite voix l’avait fait sursauter.
Cette voix si familière avait une résonance particulière, cette nuit-là. Elle était douce, grave, profonde, tremblante… Pleine de promesses.
— Je voulais juste que tu saches que je ne te quitterai jamais.
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Comme mû par un ressort, Jake avait bondi sur ses pieds et s’était rué sur l’interrupteur de la lampe de chevet. La lumière avait jailli, éblouissante, révélant la présence d’une femme dans son lit.
… Adossée aux oreillers, Casey cligna des yeux. Elle était allongée sous les couvertures. Le drap, soigneusement rabattu sur sa poitrine, dégageait à peine le haut des épaules, laissant entrevoir sa peau satinée, juste ce qu’il fallait pour permettre à Jake de deviner qu’elle était nue. Interdit, le souffle bloqué, il la dévisagea un instant sans comprendre. Puis, ostensiblement, il recula de quelques pas et prit une profonde inspiration avant de demander aussi calmement qu’il lui était possible en de telles circonstances :
— Que diable fais-tu là ?
La jeune femme parut déconcertée et hésita. Fuyant le regard inquisiteur de Jake, elle baissa les yeux.
— Jake, je… , commença-t-elle d’une toute petite voix.
— Comment es-tu entrée ici ? coupa-t-il.
— Annie m’a donné une clé.
— Annie ?
Bon sang, sa sœur était de connivence ! Etait-ce une blague d’adolescentes ? Instinctivement, il sut que ce n’était pas le cas. Il suffisait d’observer le petit visage sérieux de Mlle Cassandra Oakes pour deviner que, quoi qu’elle eût en tête, elle ne plaisantait pas.
Il ne put s’empêcher de glisser un coup d’œil appréciateur sur la silhouette dessinée par les draps. Il admira secrètement l’opulente chevelure d’une nuance rare, aux reflets d’or roux, qui ondulait sur les épaules et les bras nus de Casey. Lentement, leurs regards se rencontrèrent. Il tressaillit. Les yeux couleur d’émeraude étincelaient d’excitation… de passion. Une passion dont l’ampleur le dérouta, le troubla et l’effraya tout à la fois.
Seigneur ! C’était de la pure folie ! Casey était la meilleure amie de sa petite sœur, Annie. Il la connaissait depuis qu’elle était une gamine de dix ans et il l’avait toujours considérée comme une gosse. Pourtant, force était de reconnaître que, ces derniers temps, il l’observait d’un autre œil. Il s’était déjà surpris à guetter sa visite au ranch, espérant apercevoir la silhouette longiligne de l’adolescente dont l’extraordinaire beauté s’affirmait chaque jour un peu plus. Il était intensément conscient de l’étrange attirance qu’elle exerçait sur lui et, en son for intérieur, il s’en voulait terriblement.
Nom d’un chien ! Il avait déjà trente ans ! Il avait terminé ses études et pris le temps de voir du pays avant de s’installer définitivement à la ferme de son plein gré. Aujourd’hui, il avait l’âge de se marier, de fonder une famille… Et non de flirter avec une gamine d’à peine dix-neuf ans. Casey sortait tout juste de l’école et ne connaissait rien de la vie. Se connaissait-elle elle-même ?
Quand bien même il se laisserait tenter, il pouvait déjà prévoir la suite et la fin de leur histoire : au moment même où l’avenir s’ouvrait à elle — d’autant que la fortune des Oakes lui autorisait tous les espoirs — , Casey ne s’embarrasserait pas longtemps d’un type comme lui.
Jake avait donc décidé de taire ses sentiments et de garder ses distances, le temps que Casey explore le monde.
Mais c’était compter sans la farouche détermination de la jeune fille. Pas un instant, il n’aurait pu imaginer qu’elle irait jusqu’à lui tendre une embuscade dans sa propre chambre à coucher !
Prenant sur lui de maîtriser son irritation et… son désir, il déclara calmement :
— Tu ferais mieux de sortir d’ici.
— Mais je t’attendais, protesta Casey vivement.
Ramassant les couvertures autour d’elle, elle s’agenouilla sur le lit et attendit.
Jake soupira, incapable d’écarter son regard du drap qui masquait à peine la poitrine haute et ronde de la jeune fille. Chaque respiration en dévoilait un peu plus, agissant tel le supplice de Tantale, le poussant à l’extrême limite de sa résistance. Il mourait d’envie de caresser ses seins. Il pouvait presque sentir leur douce tiédeur sur ses paumes.
Il serra les poings et, dissimulant à grand-peine sa frustration, il reprit lentement en détachant chaque mot :
— Bon. Eh bien, maintenant que je suis là, tu peux partir.
— Non.
— Non ?
— Oh, Jake… , implora Casey, en tendant une main vers lui. Tu ne comprends pas ? J’attends ce moment depuis si longtemps… Je pars demain.
Le regard voilé par la tristesse, elle ajouta :
— Et je ne sais pas quand je te reverrai… Tu vas tellement me manquer.
Au prix d’un violent effort sur lui-même, Jake retint les mots qui se précipitaient sur ses lèvres. Lui aussi avait terriblement peur de la perdre. En réalité, ce soir-là, il avait fui la réception des Oakes parce qu’il n’avait pas le cœur à fêter le départ de Casey. Et, comme il ne croyait guère au vieil adage qui disait : « loin des yeux, près du cœur », il était persuadé que la jeune femme l’oublierait vite, prise dans le tourbillon de la vie dorée qui s’offrait à elle.
Raison de plus pour qu’elle fiche le camp de cette chambre sans tarder ! lui souffla la voix de la raison.
— Casey, tu ne devrais pas être ici, dit-il sévèrement.
— Tu te trompes, Jake, répliqua celle-ci avec un sourire timide mais néanmoins déterminé.
Balançant ses longues jambes fines hors du lit, Casey drapa la couverture autour de son corps et s’avança lentement vers lui. Elle posa une main tremblante sur son avant-bras.
Jake tressaillit à son contact et serra les dents, s’efforçant d’ignorer la sensation presque électrique qui le parcourait et menaçait de lui faire perdre tout contrôle sur ses sens.
— Je ne pouvais pas attendre que tu te décides à faire le premier pas, murmura Casey. Nous n’avons plus le temps. J’ai quelque chose d’important à t’avouer.
— M’avouer quoi ? soupira Jake.
— Je t’aime.
L’aveu direct, spontané, lui coupa la respiration. Un coup de poing au creux de l’estomac n’eût pas eu plus d’effet. Il plongea les yeux dans ceux de Casey et y lut tout ce qu’un homme pouvait rêver d’y voir briller. Seigneur ! Il eût tant aimé lui murmurer les mêmes mots, la serrer contre lui. Il avait envie de goûter la tiédeur de sa peau, de l’entendre gémir doucement quand il explorerait la douceur de son corps. Mais c’était impensable. Même si, aujourd’hui, elle clamait son amour pour lui.
Elle était encore très jeune. Trop inexpérimentée pour réellement savoir ce qu’elle attendait de la vie… Ce qu’elle attendait d’un homme. Elle restait cette gamine qui le poursuivait dans tous les recoins du ranch en le bombardant de questions jusqu’à ce qu’il l’enferme en riant dans la chambre d’Annie.
En dépit du fait qu’elle n’avait plus le corps et le comportement d’une enfant, il n’avait pas le droit de profiter de son innocence pour satisfaire le désir presque douloureux qui le taraudait. Et surtout, il ne pouvait exiger d’une jeune fille de dix-neuf ans qu’elle reste fidèle à son premier amour.
A regret, conscient qu’il risquait de la perdre à tout jamais, il s’obligea à dire d’une voix impassible :
— Merci, Casey. Je suis très touché.
Elle le regarda, hébétée, incapable de comprendre la véritable portée de ses paroles. Lentement, son cerveau analysa l’information et, au bout de quelques secondes, elle parvint à balbutier :
— Tu… Tu es touché ?
— Casey, je ne voudrais pas te blesser, mais…
— Alors tais-toi. Je t’en prie, Jake, implora-t-elle, les doigts crispés sur le bras de l’homme auquel elle était prête à se donner tout entière. Surtout ne dis rien.
Jake posa une main apaisante sur celle de Casey.
— J’ai trente ans, chérie. Et tu en as seulement dix-neuf.
— J’aurai vingt ans le mois prochain.
— D’accord, vingt ans, concéda Jake en caressant gentiment les doigts prisonniers des siens. Et après ? Tu n’as même pas terminé tes études.
— Quelle importance pour nous deux ?
— Il n’y a pas de « nous deux » qui tienne, Casey, répliqua Jake, intensément conscient de la dureté de ses paroles, pour lui comme pour elle.
— Pourquoi pas ?
Jake secoua la tête.
— Dois-je comprendre que tu ne ressens rien pour moi ? demanda Casey.
— Casey…
— Ne mens pas, Jake. Reconnais qu’il existe quelque chose entre nous. Tu me regardes d’une façon qui ne trompe personne ; surtout pas moi ! Et j’ai le même regard pour toi.
Elle se tut quelques secondes avant de supplier :
— S’il te plaît, ne me repousse pas. Je t’aime. Je ne pourrais pas vivre loin de toi.
Sans réfléchir, n’écoutant que son cœur, elle fit un pas vers Jake et glissa une main derrière sa nuque. Lentement, elle se dressa sur la pointe des pieds et posa ses lèvres sur celles de son amoureux.
Jake gémit et se contraignit à rester parfaitement immobile sous le tendre assaut. Le contact de cette bouche tiède éveillait en lui de délicieuses sensations qu’il ne pouvait cependant ignorer. Il eut l’impression fugitive qu’un courant passait entre leurs deux corps. Une émotion rare, intense, exceptionnelle.
Pourtant, il résista à l’incroyable tentation de butiner ses lèvres offertes et ne fit pas un mouvement pour l’enlacer.
Perplexe, mais nullement découragée par son absence de réaction, Casey laissa tomber à ses pieds le drap qui l’enveloppait. Se pressant contre le corps réticent de Jake, elle noua les bras autour de son cou et leva vers lui ses grands yeux lumineux, confiants.
Il aurait dû la repousser. Au lieu de cela, il savoura le plaisir de sentir contre son torse la rondeur ferme de ses seins, et, vaincu par le désir de l’étreindre, il referma les bras autour d’elle. Dieu était témoin qu’il n’était qu’un homme brûlant de désir pour cette fille qui s’offrait à lui ! Impossible de renoncer…
Ses mains descendirent lentement le long du dos nu de la jeune femme, caressant sa peau, ses courbes. Le soupir satisfait qu’elle exhala ne fit que l’embraser un peu plus. Il plaqua les lèvres sur celles de Casey et explora cette bouche fruitée, savoureuse à souhait. Il éprouva aussitôt un désir fulgurant, dont la violence le décontenança. Un signal d’avertissement résonna alors dans son cerveau, lui intimant l’ordre de s’arrêter avant qu’il ne soit trop tard.
Il relâcha brusquement son étreinte et recula d’un pas.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? murmura Casey, les yeux brillant d’excitation.
— Ce qui ne va pas ? répéta Jake d’une voix rauque. Ceci.
Se baissant, il ramassa le drap et le lui tendit.
— On allait faire une bêtise, reprit-il sèchement.
— Comment peux-tu parler ainsi, alors que nous sommes si bien dans les bras l’un de l’autre ? Je n’ai pas rêvé quand tu m’as embrassée, non ?
— Bon sang, Casey, essaie donc de comprendre ! Je suis un homme. Il est normal que je ne reste pas de bois quand une fille en tenue d’Eve se colle contre moi, d’accord ?
Il détourna les yeux et, s’approchant de la fenêtre, posa son front contre la vitre. La nuit était noire, silencieuse, uniquement troublée par le bruissement des feuillages et les stridulations des criquets.
— Fais-moi plaisir, Casey. Va-t’en, à présent. Pars avant que nous ne fassions quelque chose que, tous deux, nous regretterions.
Il l’entendit renifler. Il avait l’impression qu’un bloc de glace écrasait sa poitrine, mais il ne broncha pas pour consoler Casey. Car il savait que la seule vue de ses larmes lui ferait perdre la dure lutte qu’il se livrait à lui-même.
Au bout d’un long moment, Casey parvint à balbutier :
— Tu as gagné. Je m’en vais.
Sur le seuil de la chambre, elle s’immobilisa un instant, le temps de déclarer d’une voix qui trahissait un bouleversant mélange de dépit, de douleur et de tendresse.
— Tu fais une erreur monstrueuse, Jake.
Lentement, elle secoua la tête. Une larme roula sur ses joues, puis une autre qu’elle essuya du revers de la main. Elle ajouta :
— L’âge n’a rien à voir avec l’amour, Jake Parrish. Et, un de ces quatre matins, tu t’en voudras de m’avoir repoussée.
… Comme ces dernières paroles résonnaient encore dans sa mémoire, Jake revint lentement au présent.
C’est vrai, il l’avait amèrement regretté.
Chaque nuit.
Et encore plus ce soir.
— Alors, demanda doucement une petite voix derrière lui. Tu regrettes ?
Perdu dans ses pensées, Jake sursauta et fit volte-face pour se trouver nez à nez avec Casey.
Elle s’était finalement débarrassée de sa robe et, drapée dans une serviette de bain turquoise, immobile sur le pas de la porte, elle l’observait paisiblement… Tendrement.
— Plus que tu ne peux l’imaginer, admit Jake.
La jeune femme s’avança dans la chambre, le regard rivé sur l’homme qui l’avait tant fait souffrir. Etrange comme l’histoire se répétait. La dernière fois qu’elle avait été seule avec lui, elle était nue, et aujourd’hui… Elle n’était enveloppée que d’une serviette. Et, à en juger par la lueur qui brillait dans ses yeux, Jake en était tout aussi conscient qu’elle.
Quelque part au fond d’elle-même, elle était satisfaite de savoir qu’il avait éprouvé des remords après cette fameuse nuit. Que dirait-il s’il savait que son seul regret, à elle, était d’avoir baissé les bras et accepté de partir ?
Jake lui tendit le peignoir en grommelant :
— Tiens. Mets-toi ça sur le dos, le temps que je te trouve un pull.
— Merci.
Lui tournant le dos, Casey enfila le vêtement directement par-dessus la serviette de bain qui l’enveloppait. Une fois la ceinture serrée autour de sa taille, elle se retourna vers Jake.
— J’ai suspendu ma robe dans la douche pour ne pas mettre de la boue partout. J’espère que ça ne te dérange pas si…
— Pas de problème, l’interrompit Jake.
Un silence pesant s’établit entre les deux jeunes gens.
Gênée, Casey toussota.
— Ce n’est pas exactement ainsi que j’imaginais ma nuit de noces, dit-elle abruptement en réprimant un fou rire nerveux.
Le froncement de sourcils de Jake aggrava son malaise. Fuyant son regard trop fixe, elle feignit de s’absorber dans l’examen de la pièce.
— Raconte-moi donc ce qui est arrivé, finit par demander Jake, d’une voix radoucie. Comment se fait-il que tu sois ici, dans cette chambre, au lieu d’être en route pour ta lune de miel ?
— Si je ne me trompe pas, répondit Casey avec un petit rire étranglé, je crois que les convenances exigent que l’on soit d’abord marié avant d’enchaîner sur le voyage de noces !
Le temps sembla s’arrêter. Elle vit Jake se raidir tandis qu’il la fixait d’un œil soupçonneux.
Mal à l’aise, elle passa une main nerveuse dans ses longs cheveux encore humides. Puis elle s’approcha du lit et s’assit à l’extrême bord du matelas, les pieds posés sur le cadre de bois patiné par les ans.
— Qu’est-il arrivé ? insista Jake.
Appuyant les coudes sur ses genoux, Casey baissa la tête.
— Oh, rien de très original. Mon fiancé a changé d’avis à la toute dernière minute. Il a dû penser qu’épouser Cassandra Oakes n’était peut-être pas une si bonne idée, après tout.
— Et tu ne t’es doutée de rien ?
La jeune femme ne répondit pas immédiatement. Combien d’humiliations était-elle censée subir dans une seule journée ? Se faire plaquer le jour de ses noces était en soi suffisamment pénible. Mais l’admettre devant Jake tenait du supplice. Pourtant, elle allait devoir s’habituer. Dieu seul savait combien de personnes se délecteraient des détails de sa mésaventure en affichant de faux airs de compassion !
Tirant machinalement les fils de coton du peignoir, elle finit par répondre d’une voix mal assurée :
— Je n’avais jamais imaginé que Steven… , mon ex, puisse me laisser tomber quelques secondes avant l’échange des anneaux, jusqu’à ce qu’un coursier me remette un message de sa part.
— Un message ? répéta Jake, incrédule.
Un pli profond creusa son front et il se tut pendant quelques secondes. Puis, lentement, il s’approcha du lit et s’assit à côté de Casey. Il ne fit pas un mouvement pour la toucher et la jeune femme retint sa respiration, partagée entre soulagement et frustration.
— Eh oui ! conclut-elle avec un sourire triste. Il semble que Steven ait brutalement eu envie de visiter Mexico.
— Quel salaud !
— Je ne te le fais pas dire, renchérit Casey en posant distraitement sa main sur celle de Jake.
Pensive, elle s’étonna soudain de n’éprouver aucune colère. La fureur qui l’avait d’abord animée, soutenue, durant ces dernières heures s’était évanouie comme par enchantement. Etrange. Tout ce qu’elle ressentait à présent ressemblait plutôt à une sorte de soulagement qui prenait le pas sur l’humiliation subie.
Certes, il y avait eu une époque pas si lointaine où elle avait été folle de Steven. Grand, mince, l’air aristocratique avec ses cheveux blonds soigneusement peignés en arrière, il possédait un charme irrésistible et était la coqueluche incontestable de toutes les soirées. Toutes les filles se l’arrachaient. Et, comme sa mère adorait à le répéter, il était de bonne famille. Traduisez, « riche », songea Casey.
Pourtant, elle se rendait compte qu’elle n’avait jamais été amoureuse de lui. A bien y réfléchir, Steven et elle n’avaient fait qu’obéir à leurs familles respectives qui souhaitaient cette union. Elle ne se rappelait même pas avoir entendu Steven lui demander sa main. Leur mariage était tout simplement dans l’ordre des choses.
Elle fit la grimace et porta une main à son front. Décidément, elle avait eu son compte d’émotions pour aujourd’hui. Sa tête menaçait d’exploser !
— Je suis sincèrement désolé pour toi, Casey.
— Il n’y a vraiment pas de quoi. Cette fois-ci, ce n’est pas toi qui m’as plaquée, répliqua-t-elle, avec un sourire amer.
— Ne remettons pas ça sur le tapis. D’accord, Casey ?
— Pourquoi pas ? s’emporta celle-ci, en fusillant du regard l’homme assis à côté d’elle. Après tout, c’est ma nuit de noces. Le moment me semble particulièrement approprié pour parler des relations amoureuses et, en l’occurrence… , de leur absence.
— J’ai laissé la bouilloire sur le feu, soupira Jake en se levant. Nous ferions mieux de descendre prendre un thé bien chaud et…
— J’ai éteint le gaz avant de monter. L’eau bouillait déjà, l’interrompit Casey, qui lui fit signe de se rasseoir.
Jake obtempéra tout en maintenant une certaine distance entre eux.
— Casey, dit-il d’une voix conciliante. Tu as eu une dure journée. Tu devrais peut-être te reposer, non ?
— Je n’ai absolument pas envie de dormir, décréta la jeune femme.
Et c’était la pure vérité. Elle ne s’était jamais sentie aussi vivante, l’esprit aussi alerte qu’en ce moment même. En temps normal, elle n’eût pas osé reparler de cette fameuse nuit avec Jake. Mais, ce soir, un curieux concours de circonstances en avait décidé autrement. Elle ne partirait pas avant de connaître la véritable raison pour laquelle il l’avait chassée de sa vie, cinq ans auparavant.
Mal à l’aise et agacé par l’obstination de la jeune femme, Jake se releva d’un bond et se mit à arpenter la pièce d’un pas nerveux.
— Du calme ! Je ne vais pas renouveler ma tentative de séduction, se
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